
RETOUR A LA FOI CATHOL[QUE DE L'UN DES PLUS connaître le.gerinrno catholicizme comme je le connais, ne .pourra parler
ARDENs APOTRES DU RONcISME EN ALLEMAcNE. de lui qu'avec isée, et c'est encore le mode le plus doux do s'occuper de

I.e schisme germano catholique vient d'éprouver une défection qui, pour lui.
n'être pas la première, -n'en a pas moins fait une impression -profonde en Deux hommes5 s'étaient trouvés, puis quatre, puis cinq, qui, sous ma
Ale.magne ; on peut même la considerer comme un symptôme de Pinvitn- direction, consentirent.à s'organiser en Eglise. Pour ma-part,. je prenais la
ble d:ssn!lutioni de la secto. choze nu sérieux, bien qué, de temps à.autre, j'entendisse, comme le grand.

L'Allemngne mniiridonale paraissait .oflrir nu rongisne un terrin.b.eau-réformateur, nu fond de nia conscie-n.ce une,vôix.accusatrice me demandant-
coup min nz favorable à son exteition que la Prusse, où il avait liris haissan-- si c ue jentreprenais était justeet 7loyal, et s.il était bien possible quej
ce, la Saxe et les souverainetés adjacentes. l3ade et le Vurte mberg surtout, comprisse mieux fs- choses gue cette Eglise qui, depuisq quinze cents uns, en-
bien que ces deux Eits lui eufrsent fourni un petit nombre "de mauvais pré- seigne les homés? (V. les* égrits de Luther.) Ces questions n'avaient
tres catholiques, depuis long-temiîps corrompus en fnitde doctrine astsi:bien pour moi rien qui pût m'iniimider, et je. continuai mon ouvre ésolument,
que de morale, se montraient plus particulièrement opposés à cet incompré- sans scrupule et sans rem-ordr.
hensible système d'un soi-disant calholicisme. En vain un. sieur Butters- _" iNus avions.tenu plusieurs -asseñiblées -publiques, où moi seul étais-
teiii,:rétre suspeis; et pendant quelques années détenu .ptiur méfaits civils toujours chargé de parle-,.les autres ri'étant bons qu'à me prêter l'oreille.J'a-
dans une prison del'Etat, avait-i'profité des preniersjours de son~ -établis- vais été à l'unanimité nommé présidpnt,.un autre secrétaire,et un troisième
sement, pnur sa déclarer rongiste, e' pour.inviter quelques individus sans. (slir six) caissier, emp!oi jugé leplug,importuni de taus, comme souvent je
croyances à se former, sous sa direction, en une communaut* rangienne l'avais fait entendre dans mes discours. Le magistrat urbain nous avait cé-
cet appel fut d'autaint moins écouté, que son, auteur traînait 'ignominieuse- dé un local, où je fis établir un.autel.,que.j'eus.sain de couvrir. d'une pièce
ient son apostolat dans toutes les tavernes de Stutîgard. Mais alors Le.leva d'étotTe ériate,,et dMrnè d'n .petit·.orucifix de- verre et de deux bougieä.'

tout-à-coup sur lhorizon du rongismne «vurtembergeois, une sorte de..omètc Pincé derniére cetut t.soules dimane:hes.je.débitais pendant deux ot trois
dont l'apparition fut saluée des acclamations confuses de tons les mécréans heures des homélie q.u'écoutaieit ordinairement trois quatre cents curieux
d'Allemagne. - .. que-nosjournaux prétendaient être des membres de notre Eglise ; en ré.alité

C'était Julien Chownitz (dit Joseph Chovanetz), qui,sous cc dernier nom nous n'étions que douze ~et quelquefois quinze. Alorstous -les .jou«rnaux
sr6tait fait une réputation dans la littérature et dans les journaux romant héti.rodoxes d'Allemagne me proclamaient le grand.apatre.de-la Souabe
que.. Il se trouvait alurs directeur d'un journal appelé Poste arcé.ré d'.Ulm Mais hélas:! qui eûtlu au fond de mon coeur !
ville où il faisait sa résidence. Cet écrivain. catholique dé naissance, mais " Un des membres les plus zéles de notre'commune,.ie barbier Trei,était'
non plus de .foi, embrassa tou' à co.p le rongisme, avec une vêhéménce de notre 'ète. Nous lui confiâmes, ainterim,je sacerdoce de notre Eglise
zèle et d'appnrante ferýeur qui le classa d'émmnée. rýermi les colonnes lu nis'," s la piremiefre aois, (tous nois apegrçunies lutort immense que nous
nouveau temple que Ronge venait d'élever au rationalisme.préten'du ru-'. avions eu d'avoir oublié de lui faire-préalablement réciter son Pater. • A la

sesgieux.- aveux, c'i lquatrième demande il demeura court ; en sorte que, moi, président et pré-
- Suivant ses propres aveux, c'était le désordre de-ses meurs qui, successi- dicateur de la communauté, je fus obligé de le tirer d'embarras. ' Nul n'a-

vement et.cprès de longs combats, l'avait transformé en ennemi le cette sera contredire ce fait "qui eut poî.r témoins une trentaine de bourgeois de la
Eglise à laquelle-son enfance,guidée par une mère éminemment chrétienne, ville. Mes deux assistans s'entendaient en questions religieuses, notai:-
et sa première adolêcetnce avaient été profindément dêvouéns. La.philo- ment ci ce qii concernait n'ofre nouvelle confessior, autant que des'sativa-
sophie de Hégel, p~uis celle 'des Bruno Bauer et des Feuerbach, l'avaient ges s'entendcent en trigonométrie ':en revanche,ilsétaient extrêmement do-
peu à peu fait tomber dans lés abixpès du nihilisme, a.isi qu'il le dit lui-mé- ciles, nie singeànt dn touies choses, et exécutant pon.tuellement tout ce que
me. je leur ordonnais de faire.

." Le désespoir, dit-il plus loin' dans le récit qu'il a fuit Le ses égaremens " Nous avions appelé.à notre aidele soi-disant 'curé Kerbler,' que les
et de sa conversion, saisit tout mon être moral ; l'abîme, le vide qjii déso-. journaux nous avaient dépeint comme un véritable enchanteur en atl'airs
laient mon cour m'engloutirent tout entier ; penser, examiner, savoir méme. ronglenn.es. Nous espérions que par sa faconde.il parviendrait à nous pro-
tout cela ne me donnait plus aucun repos ; ainsi j'en revins à mae précipiter curer de nbuveaux frères. Dans le nombre de quinze que nous .n'avions pu
lans le plaisir ; je m'y plongeais comme un furieur,empressé d'en finir avec encore dépasser, l'on comptait un littérateur, un écrivain pùblic, un quartie?-
là vie !" - maître <le régiment, et notre barde, le barbier ; le reste ne se composait que

, C'est .lans cette etrayable situation que le rngisme, cette religion des ré- de journaliers, de terrassiers et de surveillanis des ouvriers employés aux
.Ucences et dos suppressions négatides,luiapparucGmme un,rocher.au milieu travaux.de la forterresse d'Ulm.
de l'Océan. Il le saisit, dit-il, l'ešcalaadn, et se trouva tout-à-coup à la hau- . " Nous nous ren.dines, Kerbler et amoi, chez le doyen protestant Lande-
teur de ses lumineuses conception-. Il lui fallait une révélation, mais sans rer, avec qui Kerbler, dont le langage avait pris, de prime abord, le carac-
force obligatnire pour la raison, et moins encore pour la conscience : il se fit. tère de la plui haute impertinence, entra en une dispute tellement malhon-
catholiur-rudlemcnd. . , nte, que le-doyen le mit à la porte en lui défendant, pour l'avenir, l'entrée

Ic Toutefois, et en dépit de son scelpticisme (c'est toujours.lui qui parle),il de sa mnison."
éprouvait souvent une inexplicable impulsion, une sorte de violence.norale Nous faisons grâce à nos lecteurs de mille autres insolentes prétentions
qui le forçait d'entrer dans les églises catholiques ; 'incrédule était souvent 'de ce pasteur dle nouvelle mode, poûr le suivre, un seul instant, dans l'ora-
vu agenouillé an.pied des autels. Certaiîs anpelaient cela dcelihypoc-isie ; toire de la secte., Son sermon stéréotypé fui, comine d'ordinaire. un~comn-
mais ceux qui résonnent ainsi:ne connaissent pas le cœur humain. Tel se inentaire sur la texte: Ily autra un reul troupeau et un seul pasteur. Il donna
gonfle et fait parade d'une incrédulité àrgueillcuse. qui, dans la solitude de sa communion à qui voulut la recevoir ; il nefaut pae, nous dit-il dans unl
sa demeure, éprouve, ne fût-ce que pendant quelques instans, des pensées langage.grossièrement impie; plus de cérémoniepour distribuer un morceau
de foi en Dieu et en son éternité, et alors qielqtue amer soupir se dégnge de pain et un gobelet de vin. Il déclara, le môme. soir, avoir reçu l'acte
ûalgré luii de sa poitrine.'- .. d'accession de dix à douze néophytes, tandis qu'un seul y avait apposé sa

Chownitz venait -de faire:le-pas décisif. Un pamphlet, intitulé : Une di- signature. Plusieurs a utres'traits d'imposture et d'hypocrisie, bent-t déVoi-
fection, deRoine, lettre d'adieu a la /ia/hhie,' inonclait les librairies. hêté- lés, l'obligèrent à s'éloigner d'Ulm avec moins de fracas qu'il n'y .était
rodoxes *de l'Allemagne,et lapostat y avait acquis une gigantesque célébrité, venu.

- Alors il se crut de force à prendre une atitude prépondérante dans la secte, * " Après. lui la communauté songea iL se renfoncer par l'acquisition • d'uu
en se faisant lui-même fondateur d'une communauté,dite Eglise rongionne. sicur Wirmlé, prêtre apostat du diocèc de Constance. ' Emule d'hypoc.i-
C'est 'ici qu'il faut spécialement s'attacher à ses récits, si" l'on veut se faire sic avec son prédécesseur, il ne marchait que d'un pas lent, la tète-inclinée
une idée de ce qu'est une pareille Eglise. " Je ne suis pas, dit-il dans sa et les yeux baissês. Mais à peine se vit-il instalîé qu'il s'équipa avec luxe,
rétractation, homme à m'armer du ridicules lorsqu'il s'ngit de combattie des chercha un biel appartement, aux frais de la commune. A quoi bon icette
faits at des choses-de quelque importance'; mais, en vérité, quiconque a pu dépense, lui demandüi-jc avec une confiante amitié Le révérend , souri


